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PIERRE SALES 

l > nouveau ministère n'est pas annoncé 
avant son entrée en scène, par une de ces 
réclames tonitruantes et pompeuses* fai­
sant pressentir on ouragan de braros. 

La plupart des journaux républicains 
accueillent avec nue réBerve peu enga­
geante, le cabinet conatituédepuis 48 heu­
rts et tous semblent dire comme le guil­
lotiné par persuasion : — a J'ai pas con­
fiance i . 

On peut n'étonner de ces sentiments 
quand on réfléchit qu'il y a 8 jours, le mi­
nistère d'aujourd'hui qui est — au point 
de vue politique — exactement le minis­
tère d'hier, avait alors les sourires de la 
presse républicaine et l'approbation de la 
majorité du Parlement. 

D'où Tient cstte soudaine méfiance a 
l'égard de ministres dont on connaît aases 
le passé politique poor saroir qu'ils ns 
Tont paa changer en quelqn.es heures,d'o­
pinions, de manière de voir, et surtout de 
manière de gouverner ? H9tV.de Freycinet, 
Ribot et Bourgeois avalent pourtant, ces 
jours derniers la confiance du Parlement, 

Dire qu'ils l'ontperduedopons lors serait 
une aïfiimition aussi dépourvue de vérité 
que ds bon sens • 

D'autre part, peut-on réellement ad­
mettra que ce soit la présence de M. Lou-
bet qui occasionne cette levés de boucliers 
contre le nouveau cabinet T H. Loubet 
pourtant n'a jamais mis jusqu'alors les 
passions populaires en ébo llition. 

Il est un peu comme les filles sages qui 
ont pour vertu principale de ne point faire 
parler d'elles. 

Le nouveau président du conseil passe, 
auprès de ceux qui le connaissent, pour 
un homme grava, pondéré, fort intelli­
gent, et d'un républicanisme à toute 
épreuve. On loi reproche toutefois d'être 
modeste, grave défaut eues un homme 
ayant de l'ambition. 

Mais sn somme, es n'est point la modes­
tie d s M- Loubet qui provoque le concert 
de clameurs par Lequel on accueille le 
nouveau ministère. 

H y s , sn effet, autre chose dans cette 
quss.-UDAiiimité de protestations : Il y s 
rélisuination de 11. Conalnna. 
. C'est sur uns question de personnes 
qu'on fait depuis quelques jouis de la po­
litique. 

C'est sur la nécessité de l s présence ds 

M. Constans aux affaires qui se greffent 
tous les argumenta jetés A la tète du nou­
veau cabinet. 

M. Constans, hors du ministère, c'est 
la France vouée aux gémonies, la Repu 
blique compromise, la réaction plantant 
victorieusement sa bannière fripée sur les 
libertés anéanties. 

En sommes-nous vraiment là et er 
est-il, parmi les républicains sensés, qui 
puissent penser sérieusement que les des­
tinées de notre pays soient liées indisso­
lublement A la fortune d'un ministre quel 
conque f 

Certes, nous ne nions point les grands 
services reudua A l s République par M. 
Constans. Nous reconnaissons volontiers 
que l'ancien ministrede l'intérieur possède 
des qualités de premier ordre et s'il n'a 
pas sauvé l s patrie, du moins a-t-Il Au dé­
fendre avec une rare vigueur le drapeau 
de la République que la Boulange cher­
chait A remplacer par l'étendard de Clopiu 
Trouillefeu. 

M. Constans ne méritait pas, nous le re­
connaissons, d'être sacrifié avec autant de 
désinvolture. 

Notre rédacteur en chef M. G. Robert, 
qualifiait ces jours derniers A cette plaee 
môme, l'élimination de l'ancien ministre 
de l'intérieur, d'acte d'ingratitude. 

Mais il ne s'en suit pas, comme sem­
blent le dire bon nombre de nos confrères 
de la presse républicaine, que la regretta­
ble disparition de M. Constans sonne le 
glas de la République. 

Il faudrait pourtant se dire une bonne 
fois qu'il n,y a pas d'hommes indispen­
sables. 

La mort de Gambette qui a retenti si 
douloureusement dans le cœur des répu­
blicains a-t-elle donc changé quelque cho­
se aux destinées de la République 7 

A-t-elte empêché celle-ci de se consoli­
der chaque jour de plus en plus, s'im 
plantant dans le sol de France assez pro­
fondément pour pouvoir narguer aujour­
d'hui orages et ouragans. 

La disparition de H. Constans du mi­
nistère peot être une faute, mais elle ne 
constitue pas un désastre et point n'est 
utUeenl'occnrence, de recommencer sur 
un autre thème les lamentations de Jéré* 
mie. 

Ce n'est pourtant plus de noire époque 
de croire aux hommes providentiels. 

I . LAQRILU&RB-BgAUCLU t . 

Correspondance de Paris 
Le ministère Loubet est décidément 

accueilli par la presse de toute nuance 
avec une extrême froideur. 

Les journaux monarchiques se bornent 
A une douce raillerie : n'en parlons pas. 
Mais dans toute la presse républicaine, 
soit plus modérée soit plus avancée, soit 
opportuniste, soit radicale, les apprécia­
tions sont pleines de réserves sévères. On 
attend les déclarations de M. Loubet : on 
espère qu'elles dissiperont le malaise du 
moment et qu'elles donneront A l'opinion 
républicaine de justes satisfactions. Mais, 
en attendant, 1avis unanime est que la 
solntisu intervenue n'est pas claire et, 
surtout, qu'elle est fort loin d'offrir les 

Brsnties que l'on réclamait contre les in-
gues du parti clérical. 
Bien loin de marquer un pas en avant, 

dans les voies de fa politique ferme et 
progressive, le cabinet Lonbet semble 
plutôt inspiré par une pensée de réaction 
contre la politique < ' 
Chambre le projet < 

eiatlona. On se demande psr quelle coïn­
cidence de hasard ou par quelle intrigue 
les deox auteurs de ce projet de loi restent 
ensemble sur le carreau f 

Cette loi avait sans doute plusieurs 
graves défauts, mais elle était générale­
ment considérée comme un premier pas 
dans la direction qui peut conduire A la 
séparation de l'Eglise et de1 l'Etat. Le cs-
binet Loubet semble destiné, dés sa nais­
sance, A réagir contre cette tendance. 

Chose curieuse I II n'y a que les jour­
naux de M. Roehefort et de M. René Go-
blet qui ont exprimé une joie triomphante. 
La remarque en a,été faite par toute la 
presse, en France et A l'étranger. 

M. Goblet, qui se prétend un partisan 
sincère de la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat etqui affecte des attitudes radicales, 
est absolument joyeux de voirarriver aux 
affaires un cabinet qui paraît manquer 
surtout de clarté et de précision et M. Ro­
ehefort exprime les mêmes sentiments 
de plaisir. 

On voit bien tont de suite que la satis­
faction d'être débarrassé de M. Constans 
« le vainqueur du boulangisme », comme 
on rappelle, est la seule cause de cet état 
«resprit chez M- Roehefort, et l'on ne s'en 
étonne pas. 

Mais on s'étonne on peu plus que M. Go­
blet, dans la Petite République française, 
et dans une couple de journaux qu'il ins­
pire en province, témoigne de la même 
allégresse. 

On voit 1A cet esprit de rsnenne et d'sm-
bitîon personnelle qui est toujours prêt A 
sacrifier les intérêts permanents de la Ré­
publique à la poursuite de projets particu­
liers et assez misérables. Qae la nouvelle 
politique ministérielle se présente comme 
une espèce de reculade, comme un efface­
ment et un acte de faiblesse, peu importe 
A M. Goblet, pourvu qu'il voit tomber nn 
ministre auquel il avait déclaré la guerre. 

Si encore M. Constans étsit tombé sous 
les coups de M. Goblet ? Mais pas le moins 
du monde. M. Goblet n'est pour rien dans 
l'opération qui a mené l'exclusion de l'an­
cien ministre de l'intérieur. Mais, en le 
voyant partir, 11 s crié victoire t comme si 
c'était lui qui était le vainqueur I 

C'est un étrange radicalisme, avouons-
le. que celui qui se félicite bruyamment 
devoir tomber un homme, dût aa chute 
amener par contre-coup un mouvement 
sensible de réaction et l'abandon d'une 
partie du terrain difficilement conquis par 
la République. Quant A M. Constans, de­
puis le jour où l'on a appris que Boulan­
ger s'était tiré un coup de revolver dans la 
tête, ou a dit avec raison que son rôle mi­
nistériel touchait à sa fin. Les attaques 
violentes dont il s été journellement l'ob­
jet de la part de M Roehefort et de quel­

l e s antres n'ont eu d'autre résultat que 
e le maintenir au pouvoir depuis cette 
poque, parce qu'on ne voulait paa avoir 

l'air de le sacrifier A ces haines person­
nelles. 

lis on a attendu inutilement, la situa­
tion est restée la même, et aujourd'hui 
l'immense majorité du parti républicain 
ne voit pas arriver sans une certaine ap­
préhension un Cabinet nouveau, dont on 
ne connaît pas bien les intentions, le pro­
gramme et la force véritable. 

La séanee de jeudi nous apportera sans 
doute quelque éclaircissement. Il faut 
souhaiter que les déclarations du Cabinet 
soient parfaitement nettea et que la majo­
rité républicaine ait assez de cohésion, de 
fermeté et d'esprit politique pour écarter 
les crises nouvelles où certaines personnes 
sersient très désireuses de l'entraîner, 
pour compléter le gâchis, dont elles espè­
rent on ne sait quelle revanche de maa-

tis slol. 

Le caractère de M, Loubet est au-dessus 
de tout soupçon et c'est sssurément un 
grand point. Avec cette qualité, on peut se 

tromper tans doute, mais os M fait pas 
cause commune avse les ennemis ds la 
République, avec les cléricaux et les eéea-
rlens,dansune vue d'embltlospersonnelle. 
M. lonbet, nous en sommes bleu con­
vaincus, ne cherchera jamais A diviser les 
républicains pour satisfaire son amour du 
pouvoir. Il est parfaitement désintéressé, 
il est estimé de tous, et il est lié avec le 
Président de la République d'une amitié 
toute particulière. Nous souhaitons qu'il 
se montre sussi ferme qu'il est honnête 
et que les amateure de crises n'aient pas 
A se réjouir de son arrivée A la présidence 
du Conseil. L. 

DÉPÊCHES 
m » nfcM uuirmrUf m w n , > « n , m 

Conseil des Ministres 
Parts, 1er mars. — Las ministre* sa tont 

réuni", mardi matin, A l'Elysée, SOM la pré-
aiéeneede M. Carnot. 

Lu. séance & été courts Les mtnletree ont 
indiqué t M Carnot la sema d« la déelaratloa 
qui sera lot jeudi eux Ghana**»*. 

Un nouveau conseil aéra tesa jssdl matin, 
I l'Elysée pour arrêter Isa Urnes détuttlft As 
celle liée!aratiin. 

M. Lonbet, préstaont ds Conseil, a fait si­
gner lea notuinat ona attirante* ; 

M. Bmi, prélet d« Vauclnae, est nommé 

Êréfetdu Cher ; M. Gaston Caria, pré et du 
her.ast sommé préfet de Vendus* : M.Eloi 

Marchand, aoaiea chef de secrétariat en 
miDlaiért da l'intérieur, sat sommé sous-
préfet de Meaux. 

HIOU V EU EN T PREFECTOHÂL 

bre de groasrs préfecture*. 

LE 1" MAI 
paris, ter mars. — Us* réaaio* 4* délé­

gués des groupe» et «yndiest* ouvriers a eu 
lieu hier, telle Léa»r, sur l'Initiative de la 
sommlsaloa Jorge ai nation du 1er mal 1803. 
Une dsquantaine de délégséa y assistaient. 

psr qui «t comment sera organisé le 1er 
mai F Tulle était ls qoeeton la plat Impor­
tant* ds I ordru do Jour. 

tjn délégué du quatrième arrendiasernent 
pressât* une motion qui reçoit aa accueil 
peu S -

Cette communication entendue, rassem­
blée décida de continuer Alaeommlteioa d'or-
gaaiaatloe de l'an dernier s u mandat Jua-

Î
u'A la ooavoealiOD d* la réunion générale 
e tona lea groupes onvriers eorporattfa, 

chargée d'élaborer le programme d* la maai-
f estât ion d* 1889. 

Cette réunion aura lieu lundi prochain, 
VÏÏGlair a .aterviswé oertainea personna­

lité» en sujet du Ass mal, auquel la coiuoi-
deaee des élections municipales avait devoir 
donner sett* année aa* importa»» toute par-
Meulière. 

Voici les principaux extraits des réponses 
que notre confrère a recueillies i 

11. Fsrroul. — Si tout e* pesa* «*.»•» noua 
svoaa lieu «e le prévoir, la 

tioee. plu* encore eo provii 
f*ttunér*c qu'a P-na aime 

grandiose, plu» encore eo pruvinetsi4aaa.savu.et 
-tnufâttuneraa qu'a P-na mime. 

H. Due Quêter- — Jsvoudra't que l'en fit mie 
iiéete Fo.trmi''a, le centre de la ounifesUtion 
11er ni! . e'aal un» proposition que je compte 

_j»*lopp»r au moment Yoalu. Il tarait bon d en­
voyer a Fourales une délégation SSaAssjSB pour 
remercier ta pepalation ti horriblement éprouvé* 
da progrès qu'« fait en ce par* la eause tout-

eatte localité este la eau te s» la ment HsiHal bour-
gsois* « i a teal t tt reprocher Aaaa tes évése* 
aaenta le l'unie Aevaier*. 

M. Lsvvecti»** eue l'entente est assola* emtr* 
les dlTcrtse fraeilons sostallsls* et que nos* Ti­
sons à sas reoeatte poétique. U maaltestatioa 
sers grandiose, ta ptOTinse surtout. 

Enfla, l'as des membres élas du serti eo-
oialiate a l'i aient ion de demander A ses eollé-
gues conseillers munletnsax ou député», de 
signer sv*c lai us appel A l'armée conçu dans 
tes termes suivant* : 

« Le devoir de nos frères eoldats serait de 
tirer «a l'air, si l'ordre leur était donné de 
faire usage d» leora armes contre le peuple t. 

Lue telle proposition rencontrera dans 1* 
parti soc alisie Isa divergsaoe* d'opiatee. 

L'explosion 1A djnamita 4 Paris 
Parla, 1er mare. — A l'ambaaaad» d*B>p*-

gte, e s assure qu autun fut n* s'est pioiuU 
pouvant permettre d* «roire A on attentat di­
rigé contre elle; auoune lettre anonyme, au­
cun avis aneaaeant n'est parvenu A l'ambaa-
aade. Néanmoins ls gouvernement français a 
pris des mesurée pour la aéeuriU d* 1 bétel 
de l'ambassade, dont lea aborda sont soi­
gneusement sui»eilléi par des agents. 

D'autre* lenadlgnamenta sembleraient éta­
blir au eontrarr* que l'attentat a été dirigé 
exclusivement contre 1* propriété de la prin­
cesse de Sagan. En effet, au mois d* jnin 
dernier, quelques jours avant un bal que de­
vait donner la princesse, oelle-et reeut un* 
lettre de menaces; on lui disait que al elle 
p*rstataU Avoaloir donner eeite soirée, oa 
ferait sauter son hôtel. 

Ua* eeeend* lettre asoavma rat reçus p»r 
Mme la prtaoeeea d* Sagaa «ol n'en tint ali­
éna oempte et donna son bal an jour qu'elle 

Il aa ae passa rien d'anormal et oes lettres 
de menaces étaieatoubliées; il a fallu 1 atten­
tat d'hier pour qu'on a'en souvint. 

Paris, 1er mars. — Deux anarchiste* ont 
été arrêtée mais comme on n'a neo découvert 
»aes aux 11 aat probaaU qu'Us vont être re­
mis eo liberté. 

Bn exécution d'an* oommlaelo rogatefre de 
M. Lasconx, jnge d'instruction, de nouvelles 
perqalsilions ont lieu aujourd'hui ehes plu­
sieurs anarenittes. 

LA SORT DE l'ÉVEQUE D'ABIEK 
Amiens, 1er mare. — M- Jacqueaet, évo­

que d'Amiens, est mort ce malin A 6 heurea. 
Ne A Besancon, 1* 8 avril 1816, il fut nom­

mé évêque de Gap, te 13 janvier 1881 etévé-
qu* d A misas U 10 novembre 1883. 

fait et aaaa* pour *1U si areppa. vl-stmanaf 
son adversaire 

La mari Aa saUs-et anrvtst, M searant sa 
femme couche* A Une malataou* per Zharl*. 

Krla A e* «stade* n» « « P ds hsche qui lst 
iditistét*. 
Bsrls a été transport moarasg A rkft-

pHaL 
U polie* a arrêté t* meurtrier nja| * «M • * • 

A la dspoaitlon du parquet. 

UH" AMSUMCTa?. — Lvos, les s 
A Vaegneray, pré* de Lvee, on , p 
hier mata, sua ebséssas d u s f*~ 
doat 1* «Ace* avait été aealaré as 
ta prêtre «tait dsveat 1» Stase**} 
ainsi qVoas fosla sVassastasAs ; L . 
ds aéfoet vealat eaabraeeer «sewe a*« Aai* 
son pér* et *H* ares ss titiaaiiar aa>* g in 
corps é U t e s e e d . B l e a a i prit s a s « a * «t 
aaotltqu'on loi resktail sss) «IreisA* 

Oa aotounit A se* orlc ; oa s empressa S»-
tonr du psaudo-mert a*t. aAssAftV eassiH les 
v*ex *t prononça qaelqaas psaslss. i ..? 

L'état deCrotesi aaess grave, assis * M 

U n e g n w e s k x T a l r e 

Paris, 1er ours. — D'arréa a* que l'on 
prétendait hier dan» lea eavirosa de la rue 
Saint-Dominique, un eoandale serait a u le 
point d'éclater au ministère d* la guerre. 

Ou parlait tout bas. bien bas, d'uae grosse 
affaire de délournemsat» dans laquelle aé­
raient impliqué* deox officiers, dont an oili-
eier supérieur. 

C sat A le sait* d* dénonciations faite* par 
de* employés su* U pot-aux-rota* aurait été 
iéoouvert. 

Jusqu'ici, auoua* arrestation n'a été opé­
rée, mais une eommisaion spéciale a «U nom* 
tués pour envrir une enquAia au sujst d* 
cette délicate affaire. 

pensa eus sll n'r s pas da provoeattens, le 
anniversaire ae passera atna mtidenU grs» 

t qn* la nvaaene d* laléoaeal aoeiali^e sn 

Fûts direrf Télé^raphiqusi 
(Dé soi oomipanéanti tpdaiaux.) 

Félix Bertrand, Agé de trente-cinq ans, repré-

Trantporté A l'hospice dsns nn état désee-
pérA, U j est mort dans 1e matinée. 

On a trouvé sur lui une montre, une tomme 
d'argent et une lettre ainsi conçu* :< J t m i 
donn* voiontatrenwat la mort, a 

TUUUBLS DRAME * Salnt-gUenne, 
1er mare. - C* aolr, A la salle d'an différend 
aurvene entre les femmes Veille, les deux 
belles-soeurs, an aieur Bsvle, Journalier, Agé 
de vingt-six ass, amant d* l'une d'elles, prit 

NonvellM Etrangères 
La» anarchiste» etptgaolt 
BarMlOB., lsr oaifl. — LMIMlÎÉMM 

riM4,yollr «rolr nttt plM« if f M l 
pria da ^ jun l . t d'AUfmagn.. tout tmmtm' 
W. da ,ix. a w U i e a r r u o t i . : IM i i t i l i 
B.nolt F>J«I, Ck.tti»t « «Viol i l IHÉI 

LES TROUBLES DE BfftUJI 
B«rM«, 1er oani. - U * Mm 

ehutM, ntormét ptr «uita 4 , toi 
p«rU d«mo<iral»M«UUM>. oM t a u 1 
•leur» rauiloai iMrèltf.lkgal vota vm&ik 

chef, àm M O U U M N tiHtmmUim < 
ont d*»pproo^ Ua « M I ( M _ _ 

lia «M. da plua. dacida " | 'i i lir aVl 
.alla. demomaUaUoaa poar 1 laai-T^altnaVa 
JooratM da aaara UM M dall.r tiailar m 

• lea DmUa daa Tialloaa. . 
Ua. tar aaari. - U * o j » o d . la Braaw 
laae a anroya i dlftj oanla Jooraaai aoa> 
latra da U provtaa 

domadaira fpatla pour 
Uima. paro, qu., t aoo a.ie, la M 

ni,*» TaUur paot a 
Lea Ubarau aoal raprleeMaa' umm$*m (a-
dl.ldue daogaraul qui i'oppoia«l t raaafaa 
moyen d'anrayer la profraa 4 , aoatatkwa 
par la retour aut me .nr- d'.xaapUM. 

U a y a d l o l d e a bnafheK a U u t m a l a 
boeaoarla. Ml aU plUeaa paide»! t a te-
niera daaardraa. 

Berlin 1er mare. - Lea ttanUlpeu tmt 
taaa aujourd'hui, usa lénlbal aajMlfna. 
C'a»! le preoiiara fol, que parai oaa •»pro­
duit i Barlm. Plue d> 900 aaraoua». T «taVa-
lalaal. Laaoralaura oui eipoaé d u » te <la-

Meaun anti français* 
. loV&'am^t^ 
rat. du tohUtNaanMlruate ^ 
prime.1 la antrrenlion que H . . 
accordait «ni acolea do OM arrouoiae. 
pour rauaaegnoaaaat do lu htaraofaaaoalai). 
U popuutioa provaau ooulra oui errMI. IHe 
a aommi uoo eonmieeiou oui Ira I r 
porter aa roclamatloa. * 

Crise aioistéridle et firèee 
• - H I a r i o r o l a t e M u d d AtUuaa, 1er i 

au miuUUra de lui remettra au _ _ . 
maie lea minlarrea ontrefaua l i i l i l l iMl i i t 
do de.tr en daclanat qu'IU .Taleot oMoarrt 
u m majorité t la Chambra. 

Le roi le. a alora laroquia a* a ahurit M. 
Coueaautopook), ua te toadera du aVara-ajuni 
oa former ua autre oabiuot. 

L'émotion aat vira à Athtnoa. 
Athénée. 1er mare, «jlr.— L U U U o a ooa-

l iouea rrgoer. Oaa manifeatajoai et daa 
contre menifeelationa aa nrodnlaaat 

Lea demarohaa da 11. Goaataaaoajaajo 
charge de former an mlulalere "l lhfr î l al 
pai rèuaa r. rn f rauJ nombre j f lea l l i a» 
eont proconeAa pour l'ancien atalaturta 

Lea trtrapts girdaut la pilait rVÏjul. 

LE NOM FATAL 
T R Q I B t m PaMWia 

Kilo aa pencha aur Paule, IVoleTa due brua 
d o U Haronaitre, ta prit daa. loe .iona at la 
forte eur ua baao da guaou qui ao trouvait 

Pula. alla apaola ta boaoa roatoa daaa la 
antauaa, lai demanda do l'eau, daa aala. 

Uaeo>brsu . l t aoa ami ooatma uaa au-

^ » ! î t a t r ^ ! î i V l a . » t e a atoll Coat moi! 
OaaoTustaaa u. taira de mal. 

moUarnâla oooiaio an oadavre, alla avait 
l ' a ^ V o i . ™ . clartd pâle do lu unit, d'naa 
ballo etatoe... 

U Haronuiare et lioutoa l'admirutent 

•nT»ù?rà'eiitaloat à trou.or odiaux la nd-
«ar qu'oa leur feleait faire. 

_ i , roua oa pria, «-»•«>»»•. * " A"»"»' 
111,111 i n un peu I Voua aaree malata-
i a ô t fu'olta uo TOOI «ahappara pas. 

Ds allèrent atteudre aoas u botWBlot d'à» 

^•arivSfi.Tttu. p.-.. » » 
W4Î»ïï i ïdTquSqu'aa niastst . ls JaaMuUa 
ouvrttalâialaopoot. 

KJÏV ajaMMt ) * donsostiqoe. Aurtlle, ont 
* • o a j M B B •> aaluujaolioa. 

~Toe.OuWt«Tl Da aoal pastia r 
- f i a a o j M I » . , . Uat'uUauiteaL 
U aMUaursafa eatoal So&plia : 
— Je auie perdue!... Cas!moi pér», a est» 

J T o a l . . . a i u l t 
— Il a'ost paa aaaora r saa . . . 

n t-i „ ^ arrtvd aalboar, i lui saasl, 
• tlmM * U J M iHee.iitaaf t • 

- Il lut sera irrivé aaibeer. A loi sasal t 
ÛM vas-t» tlaiagiaeal. .a» 

Nous lui avions recommandé d* ne pas venir 
avant qu'il fit tout A fait nuit. 

— Il (ait nuit maintenant. 
— A peine... 
— Et s'il arrivait et s'il voyait T 
— Oui, il vaudrait uvaux que tu russes 

partie... Il ferait un malheur... 
— Tu aa raison. 
— Al* du courage... onéls.. . j * lui racoa-

tsral.. 

— Puie tu Tiendras me voir.. . Ta me dos* 
aéras d* ses nouvelles. 

— Oui. . . oui... 
Le Jeun* HUe eut un sursaut, 
Bllei'écria: 
— liais pourras-tu m* voir f Ne va-t-on paa 

m'asomener, m'*nf*ns*r encore T... 
— N'importe 1 . . . Je saurai, moi, ou U tt on-

— Ta ns m'oubliera* pa»T 
— Je ta 1* j urs. 
- N i lui r 
- N i lui-
Mouton et la Héronnlère, qui trouvaient. 

tempt, 
• prés silhouettée prés dea jeunes fllle*. 

Aurélle «asurVa le* vaux d* Paule. 
' • ma/r*m*ts- " ' 

patientent... St 11 peut arriver d'à 
sts-toil Le* hommes s'im-

a l'autre, U ns faut pas qu'il t* vote a 

Aurélle la serra dans ses bras. Elles rac­
lèrent un mon** *t*brae*ée*, a* falaant d* 
Koavellee et presaanlee recommandations, 
puis AuréMe fit os stgn* anx sgtaU. 

Caux-ei a'avasearMt d'us psa aatomaUqu*. 
— Mon amie est prêta A voua sel vra I 
A>s4*«A hnmmm ansissaTsI M gssU ds 

satisfaction, salaèrent la aoua-mattreaae et 
sortirent en entraînant Paule, qu'ilan'oaalant 

»onr laquelle lia 

lié la ùiaaéreol seule dan* l'intérieur de 1 

défaillir... Et pas le moindre presaeotlment ! 
aucun soupçon du malheur qui allait de nou­
veau 1* frapper, a'abattr* Bur lui t... 

Au premier son d* la clochette, la port* 
s'ouvrit... Aurélle parut... 

San* rien dire aa |eune homme, «0* le prit 
par le bras et l'entraîna su déliera. • 

Octave eut nn treceallteaseat... Un froid 
mortel entra sn lai. 

— Et Plaie f murmnra-t-il... 
Au Lieu d* tnl répondre, la sous-nMattraaa* 

- OU est-elle T Quel nouveau malheur* 
Quand lia furent seule, sur te petit chemin 

qui borde la vole et que lea bec* da gss éolal-

— Voyons, dit-elle, 
Tous savez qu'elle TOUS aime,,. 

— octave frémit. 
— Parles, parles I tt-il plue mort f** vif. 
— On l'a retrouTéa, etames**.., 
— Unir.. . 
- iMagMtaqnlanlsaAmaadsft iBaAr*. 

la* malheureux Jeun* aoaam* devlat pAl* 
_ immi J* mort ; il mit la maie sar son ccaui 
et un* aeala phrase s'échappa de eea lèvre*. 

— J'avais été trop heureux, hierl . . . 
— Elle voua attendait. Dieu sait avec quelle 

Impatience 1 
— U n'y a doue pas longtemps f 
— Dix minutas A peint quand voua étaa 

arriva. 
I l bégaya. 
— Si j'étais venu plus tôt f 
— Qu aurles-vooâ fait t Quelle imprudence ? 

tl valait mieux, au contraire que vous fus­
eler absent... C'est mol qui les ai bfcté. de 
partir. 

Octave restait comme hébété sur la route. 
II ne comprenait pins. . . 
Mill* pansée* cosinus bourdeanafeat dans 
incrAn*. 
Ses jjameaa aa dérobaient aoua lai. 
Ua Sri daaeepéré sortit d* sa boucha. 
— C'eat l iai . . . Je ne la verrai pins I 
Aurélle a* récria-
EU* chercha A lai redonner da courage , . 
— Alton* 1 allouai d.t-ella, remettei-vous t 

Ce n'est a«s la moment da s* laisses sbattre. 
Tous tavti quelle vous aime; qu'aliéna 
vous trahira pas . . . Daaa denx mois, elle 
sera majeure, mailraaa* de soi eosur et d* 
ses setloaa... C'est deux mets A attendra et 
à aoaptrw. Os «'«et paa la saert d'an homme. 

— fit si, pendant oee deux mois... 
— tUs allait changer d'à via, a'ast-ee pas? 
— Je aj* A* psa cela; je n'ea* mésne paa le 

— Elle eet si banne 1 
— N* voua déanln doue pat t ISssax A elle, 

•t attendes avec confiance I 
— Comment vivrai-je peadaal deux mais I 
— Vous aves bien vécu déjA un* année I 
— Ce n'était pas la même chas*... il m* 

acmbl* qu* maintenant... 
— Uainassant, voua d**aa avoir plu 

courage, oar voas élee sur d'elle... Vous 
l'ave* v«* et voua aves r**u de aoav*aax 

Aurélle. 
Puie ail* ajouta : 
— J* se pula rester plus lossjtempsdabore. 

J* vais être oblige* de vous quitter. 
Octave est on sursaut. 
Il lui eembla que le dernier lien qui ratta­

chait encore A Paul* allait s* briser, quant 
sou ami* D* aérait plis 1A. 

1 a s nouvelle** dll- l l . . . Vous anit l 
nouvelle** 

— Bile m'a promis d* m'en faire parvenir. 
-'- paa l'abandonnereiast. 

I M qu'elle est devenue, 

Et d* m* pwmeltrex-voueî... balbutia 
Octave... 

Malt certainement,. Chaque fol* qu* 
pourras venir m* voir, voua m* ferec 

ir, grand plaisir Noua parlerons 
d'elle. 

- i4ein*randn*ih*ur*ux1 
- N* craiguu rlan... Tont s arrangera 

la Pranee; Ha Iralant alaeaaiéar en AtgtHs en 
m Teniala t ou* u . H ^ B Â T T A vee fSS de 

deat, amofla do Paule.st roill quo tout aaau-
tollUBooMl... p.nle tlaparaisaarl aT ' * 
rtaoa, loiae.al l'ombra V. la Buft 

1m,oe radieneo, c r , 
.. donnAVa par Anreli, 
toutes le. orali 

l'assaillir... L» pore 

sour lo unorjx... L'amour aat plue tort quo 

prit 
tout.,. 

R, sur oaa daraiara auota. Aurai 
8» du Jeune homme at a'éloigna . 

paa slorta. 
neatd seul sur ta routa dowrts, rteta.a ém­

ut tout la onra ia fui l'sTay aoutouu jusque-

Tous Uo mou d'aapoli a'oaToUtoat osoame 
autaa» da Hoeoaa Ufna. 

llroataltlasavBbla,oommaaaraaé,aaTorsnt 
plue autour da lui quo de aouTeiloo eproares. 
do UOUTSUOO dotUoura. 

Loi qui Huit ai s o n n a i queluuaa luatsats 
uparanot, qui STsit passe use journée ai 
idloaaal 
Il usuit tout oubli», les retarde aaranspia 

o Ut ooaclaras at daa Toula», las aaraauraa 
qui e'aiaraisat sur sou pasaafu, atsiaaaaaut 
que aoa saorst était uooau... D'iUaiar 
• rat pria la rtoataMga da aa plae ras, 
Ustal t mai l la i t du aoa aut arao eut 
deMoateuteoUteaus eu teap. 

m do soa Image radieuM, car, irrllhM tas G 
rsr Anrel V. il sentait da a n . 
cralnlw, toutra taa taerrun 

. «-pore n'a'ail paa 
La façon brut.!, doat il .Tait fsL 

""- l'indiquait... A ooollaV 
. . . >'t-ll paeao lirrorT... tt 

«Ira lortoroe, malbeurmaa... Anrt'ÛXue a 
courag-, la forco de se détendra, Ja rMatarf 
Bt ai toute» eue aoaouaata allelrat trbuuaMI 
euerii., détruire ae aentéT... U ' a M a u M m i 
arsiouait tout, redoutait tout... Totleu ooa 
smertamea .Mueront i aoa coeur... Jl ao 
laissa aller eur la talni raronao bordaat ta 
cbeealn. et éclate M ssa|lMa . . 

Il resta aa» duml-hooro ainsi d »1ovor, 
puU U M l a n bauaujeaBBUaal * * 

11 fallait ratouner d Paria. . , . 
UsaTooiatpMrraadrolailralapoaTaon. 

aor sa apeciecla aoa ohugrui qu U aurait 
paa ls f 1res de caoriar. 

n résolut do roatrr.r d pied. 

dévouait de plua u . v . 
' °Î5P * fM/rojhUt raptdaataat. 

Ba]t oa eufoudali dea rraudsatwul sgeitds 
usslor au loi». Tort rhorfio». ' -

i lueur toute nul. « t 
La oM était llrld». et loà bas, do l a s 

1 OOMteV 
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